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Sur  les  effets  de  la  mauvaife  conjlruclion  de  la  (allé , 
relativement  a la  voix  des  orateurs , & furies 
moyens  d’y  apporter  remèdes 
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eprésentans  du  peuple 


O n vous  a diftribue  ces  jours  derniers  le  diïüours  oùf 
notre  col  egue  Gabants  expofe  les  içUpoveniens  qui  réful- 
tenc  de  la  mauvaife  coultruéiion  de  cette  faile. 
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Je  viens  ajouter  quelques  observations  a celles  qu  il 
vous  a préfentées  Sur  cette  importante  matière,  qui  intéreffe 
également  chacun  de  vous , chacun  de  ceux  qui  vous  écoutent > 
de  qui  peut  être  influe  plus  qu’on  ne  penfe  dans  les  Succès  de 
vos  travaux. 

Noue  collègue  vous  a principalement  entretenus  de 
rinSalubrité  de  l’air  qu’on  refaire  ici  & des  moyens  de 
fe  garantir  de  Sa  dangéreufe  influence. 

Je  n’ai  rien  d ajouter  d Ses  ingénieuSes  observations  a 
cet  érard  • de  ce  point  eiTentiel  ne  peut  manquer  d être 
promptement  médité  par  la  commiflion  des  infpeéleuis  , 
auxquels  il  appartient  d’en  faire  une  utile  application. 

Mais  il  ne  vous  a parlé  qu’en  paflaiu  de  l inconvénient 
très  grave  de  ne  pouvoir  ici  le  faire  entendre  , d appeler 
le  public  à vos  Séances  , Sc  , dans  le  fait , de  ics  tenir  Se- 
crètes , ou  tout  au  plus  de  lui  en  révéler  de  temps  en 
temps  quelques  fragmens  détachés  , loriqu  une  de  ces  voix 
privilégiées  qu  on  rencontre  rarement  , paroît  d cette 

tribune.  r lf  , v ,, 

Ce  genre  d’imperfeélion  dans  une  Salle  publique  , ou  1 on 
ne  Se  rend  que  pour  entendre  & pour  être  entendu  , n efl  pas 
moins  d confidérer  que  imfalubrité  de  l’air  qu’on  y reipirc. 

Du  refie,  pour  le  dire  en  patfant , ce-n’eft  ni  le  cakuj, 
ni  la  géométrie  qui  feront  trouver  les  moyens  de  remédier  au 
mai  dont  on  Se  plaint  ici  j ces  Sciences  n’ont  pu  étendre  jufque- 
la  leurs  applications  & leur  certitude  : ce  Sont  quelques  faits, 
quelques  vérités phyfiques,noq  dès  théories  abftraites  que  nous 
allons  rappeler , pour  en  déduire  les  cailles  de  ces  inconvéniens, 
de  ses  reflources  qui  Se  préfentenc  pour  y apporter  remède. 

Or  1’expérie.hce  ne  permet  pas  de  douter  que , dans  un 
feu  clos  quelconque , le  Son  ne  fe  corrobore  en.raifon ce 
la  forme  plus  ou  moins  concave,  des  Surfaces  qui  le  rerie- 
chdTent , du  poli,  de  félafticité  de  ces  mêmes  Surfaces , des 
matières  plus  ou  moins  Vibrantes  qui  les  composent.  Mule 
faits,  qu’il  eft  inutile  de  rapporter,  attellent  ces  vérités. 

Et  en  effet  il  doit  - rélhlter  de  la  combinaiSon  de  ces 
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caufes  que,  par  leur  influence , l’oreille  recevra  i’impreflïoti 
du  fpn  direct  & celle  du  même  ion  réfléchi  fans  inter- 
valle fenfible  ; qu’alors  ces  ceux  impre  fiions , fe  confondant 
en  une  feule,  produiront  une  fénfation  ufiiqae , mais  plus 
/ forre,  plus  intenfe  qu’elle  n’eût  été  fans  de  telles  circonf- 
tances. 

Mais  fi,  par  un  faux  arrangement , par  une  rmuvaife  dif- 
pofirion  d^s  furfaces  réfléchifiantes  , ou  par  la  compofition 
même  trop  fonore  5c  trop  vibratile  des  matières  qui  les 
forment,  les  fons  quelconques  font  renvoyés  dans  tous  les 
feus,  Sc  à phifieitrs  reprifes,  de  Tune  à l’autre  de  ces  furfaces, 
pendant  un  intervalle  de  temps  allez  fenfible  ; au  lieu  d’un 
aocroiffemenr  utile  dans  l'intenfiré  des  fons , il  n’en  résul- 
tera, pour  l’organe  de  l’ouïe,  que  des  impreflions  prolongées. 
Vagues  5c  cônfufes  : à chaque  mot  qui  fera  prononcé , le 
fon  réfléchi  d'une  même  fyllabe  affectera  l’oreifle  à plu- 
fleurs  reprifes,  toujours  en  s’afFoiblilfant  par  des  dégradations 
continues  ; il  y parviendra  avec  le  fon  direét  de  la  fyllabe 
fuivanre , 5c  alors  la  confufien  fera  extrême  : l’atiditçur  éprou- 
vera le  même  effep  que  fi  plufieurs  perfounes  parlbient  à- 
la- fois } il  entendra  un  bruit  fort  & prolongé  , 5c  ne  pourra 
difeerner  aucun  fon  diftinét  5c  bien  articulé. 

Et  fi  , dans  cette  hypothèfe , l’orateur  poflede  une  voix 
éclatante  5c  fonore  , la  confufion  ne  fera  que  s’accroître 
encore',  parce  que  ce  genre  de  voix  pouvant  aifément 
franchir  Es  diftanees- , aucun  fon  n’eft  perdu,  tous 
font  fidèlement  renvoyés  5c  fouvenc  répétés. 

Outre  ces  faits,  il  en  efi  d’autres  non  moins  incon- 
teflabfes  , importais  à recueillir  , tous  ayant  un,rapport  im- 
médiat à la  fohirion  du  problème  qui  nous  occupe. 

D’abord,  il  efl  hors  de  doute  que  la  pofition  de  l’orateur , à 
l’égard  de  fon  auditoire,  influe  fingulièrement  fur  îa  facilité 
qu’il  a de  fe  faire  entendre. 

En  effet , foit  par  la  fituation  ordinaire  de  la  têre , foie 
par  la  conformation  intérieure  de  la  bouche,  fur-tout  du 
palais  j la  voix  humaine,  dans  l’état  habituel  de  celui  qui 
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parle  , prend  une  dire&ion  oblique  de  haut  en  bas,  comme 
fi  elle  était  poufîee  par  un  porte-voix  faifant  un  angle 
aigu  avec  l’horizon. 

Vous  voyez  que , pour  parer  à cet  inconvénient,  l’expérience 
feule,  ou,  fi  Ton  veut,  une  forte  d’inftinét  (effet  nécef- 
faire  des  caufes  mécaniques  que  bous  ne  connoifîons  pas 
toujours)  a appris  aux  hommes  & aux  animaux,  quand 
ils  veulent  pouffer  de  grands  cris  , & fe  faire  entendre  au 
loin  , de  renverfer  leur  tête  en  arrière  & de  donner  à la  voix 
une  direction  de  bas  en  haut  qui  en  favonfe  fingulière- 
ment  la  propagation. 

Il  eft  donc  bien  effentiel  à un  orateur  qui  cherche  le 
maximum  d’avantages  qu’il  peut  réunir  pour  fe  faire  en- 
tendre d’un  nombreux  auditoire , 

i°.  D’en  être  le  plus  rapproché  qu’il  eft  pofiîble  , car 
le  fon  s’affoiblit  à raifon  dé  la  diftance,  fie  peut-ctre  en 
plus  grande  raifon  que  cette  diflance  n’augmente  ; 

2°.  D’avoir  au-defîus  de  fes  auditeurs  une  pofition  élevée , 
de  telle  manière  cepenaant  qu’il  ne  perde  pas,  en  parlant  de 
plus  loin*,  l’avantage  qu’il  fe  procure  en  parlant  de  plus 
haut,  fans  compter  que  , par  ce  moyen,  il  fe  rend  vifible 
à tous,  & qu’il  eft  de  fait  que,  pour  bien  entendre,  il 
faut  voir  pari  r.  / 

Faifons  prefentement  Inapplication  de  ces  vérités  phyfiques 
aux  effets  que  nous  obfervons  ici  \ St  tâchons  , s’il  eft 
poffible  d’en  déduire  les  moyens,  de  mettre  un  terme  aux 
iiiCunvéniens  qu’ils  entraînent. 

Premièrement , toute  voix  forte  ^ éclatante  & fonore,  c’eft- 
â dire  l’efpècé  de  voix  la  plus  propre  aux  grandes  affem- 
blées fe  fait  entendre  à peine  dans  celle-ci,  parce  que  les 
fons  réfléchis  que  cette  qualité  de  voix  fait;  rejaillir  avec 
force  de  tous  les  points  de  la  falle,  amènent  la  confufion  ôc 
une  cacophonie  tellement  immodérée  qu’on  ne  diftingue 
plus  des  fons  articulés. 

Le  plus  fur  moyen  de  faire  ceffer  cette  réfonnance  ex* 
ceffive  eft  de  remplir  d’une  matière  légère  & propre  à affour- 
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dir  les  furfaces,  vibrantes , lefpace  vuide  qui  fe  trouve  entre  le 
plafond  de  la  falle  & la  toiture;  &,  fi  cela  ne  fuffir  pas , de  tapif- 
fer  ce  même  plafond  & de  le  recouvrir  enfuite  d’une  toile  (ur 
laquelle  on  pourroit  peindre  j toute  force  d’ornemens.  IL 
pourroit  être  ptile  encore  de  changer  la  forme  conique  du 
vitrage  par  où  parvient  la  lumière  , pour  lui  donner  celle 
adoptée  avec  fucccs  dans  la  falle  des  Anciens. 

En  attendant , les  orateurs  qui  ont  le  bonheur  de  poiïe- 
der  ce  timbre  de  voix,  par-tout  ailleurs  fi  utile,  n* ont  rien 
de  mieux  à faire  qu’a  renoncer  ici  à cet  avantage,  à parler 
d\ine  voîx  bafîe,  avec  une  prononciation  lente  8c  une  arti- 
culation très- •diftin&e. 

Secondement,  une  voix  foible , quoique  claire  8c  bien 
articulée,  ne  fe  fait  nullement  entendre  ici,  du  moins  des 
quatre  rangs  des  fiéges  les  plus  élevés , 8c , à plus  forte 
raifon,  des  tribunes.  Le  mal , dans  ce  cas , procède  d’une 
autre,  caufe  que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Il  tient 
i la  pofiuon  rrpp  rabaiffée  de  l’orateur  8c  a fou  trop 
grand  ^loignement  de  la  majorité  de  fon  auditoire.  En 
effet , l’orateur  parlant  de  là  tribune  efl:  ici  au-deflous  des 
quatre  rangs  de  fiéges  les  plus  élevés;  il  efl:  au  niveau  du 
cinquième  en  defcendanc  : il  ne  domine  pas  aflez  le  fixième  * 
8c  ne  s’élève  fuffifamment  qu’au- de flus  des  quatre  rangs 
inférieurs , où  ne  peuvent  fe  placer  qu’un  petit  nombre  de 
perfonnes , parce  qu’ils  font  les  moins  étendus  ; il  y a donc 
dans  cetre  falle  les  deux  tiers,  au  moins  , des  repréfentans 
du  peuple,  outre  tous  les  citoyens  occupant  les  tribunes, 
qui  font  dans  une  pofiuon  trop  élevée  pour  entendre  facir 
lement  l'orateur  ; fans  compter  que  vous  tous,  hors  Je 
très  petit  nombre  qui  font  affis  dire&ement  devant  lui,  8c  fur 
le  même  diamètre,  êtes  obligés  de  vous  détourner  fur  vos 
fiéges.  de  prendre  une  ppfition  gênante  pour  le  regarder 
en  face. 

Je  dis  en  outre  que  non  - feulement  cetre  tribune  rabaifle 
l’orateur  d’une  manière  incommode  , mais  qu’elle  l’éloigne 
trop  de  la  majorité  de  fon  auditoire  , 8c  lui  fait  perdre 
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gratuitement  un  avantage  précieux  pour  les  voix  foibles  » 
celui  de  fe  rapprocher  autant  qu’il  eft  poffible  dés  perlonnes 
donc  on  veut  fe  faire  entendre. 

En  effet  , par  une  fauffe  combinaifon  , la  tribune  eft 
ici  placée  près  de  quatre  mètres  en  deçà  du  centre  commun 
de  tous  les  demi-cercles  que  forment  les  fiéges. 

Cet  inconvénient  eft  le  plus  grave  de  tous  \ lui  feu!  eft 
caufe  que  les  voix  foibles  .ne  pourront  jamais  fe  faire  en- 
'tendre  dans  cette  falle  : il  n’y  a d’autre  moyen  de  le  faire 
difparoîrre  , que  de  changer  la  pofition  de  la  tribune. 
J’ofe  affirmer  que  fi  elle  avoit  une  forme  arrondie,  ana- 
logue a toutes  les  autres  paniês  de  cette  falle  ; fi  elle  étoit 
placée  au  centre  commun  de  tous  les  demi-cercles  formant 
les  fiéges  5 fi  elle  étoit  de  beaucoup  plus  élevée  > j’ofe 
affirmer  , dis  - je  , que  toutes  les  voix  , même  les  plus 
foibles , s’y  feroient  facilement  entendre  : j’en,  ai  pour  preuve 
la  nature  même  des  chôfes  qui  l’exige  ainfi  , l’expérience 
qui  s’en  fau  chaque  jour  à l’amphithéâtre  du  Jardin  des 
Plantes , ou  j’ai  vu  des  profclTcins  ayant  un  organe  très- 
foible  fe  faire  entendre  diftinélément  de  quinze  cents 
perfonnesj:  j’en  ai  encore  pour  preuve  un  fait  dont  vous 
êtes  chaque  jour  les  témoins  ; c’ëft  que  le  pr«éfîdent  , malgré 
une  foule  d ’obftaelcs  , eft  mieux  entendu  dans  cette  falle  que 
l’orateur  , parce  qu’il  parle  d’une  pofition  un  peu  plus 
élevée  : que  feroit  - ce  , fi  , outre  cela , il  étoit  plus  rap- 
proché de  fes  auditeurs  ! 

Il  ne  refteroit  alors,  pour  les  voix  fortes  & éclatantes  * 
qu’à  détruire  la  réfonnance  de  la  falle,  &.  cette  réfonnance 
fe  perd  chaque  jour-,  & fe  peut  entièrement  corriger  ; 
l’oreille  même  s’y  accoutume  quand  elle  n’eft  pas  extrême. 

Dans  l’hypothcfe  où  vous  vous  détermineriez  à faire  des 
changemens  dans  la  pofition  de  la  tribune  , vous  vous 
garderiez  fans  doute  de  lai  (Ter  fubtifter  cette  forte  de  niche 
profonde  & fonore  où  l’on  â voulu  renfermer  le  bureau 
rout  entier  ; vous  n’auriez  plus  befoin  de  comprimer  vos 
fecrétaires  &:  vos  réda&eurs  dans  des  fiéges  étroits  & trop 
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rapprochés  ; vous  vous  garderiez  fur  - tout  de  fixer  à de- 
' meure  , comme  on  a oïe  le  faire,  la  pofition  de  la  tri- 
bune , avant  de  l’avoir  long  temps  éprouvée,  en  vous  fer- 
vant  d’une  tribune  mobile  , qui  vous  feroit  découvrir , par 
voie  d’expérience  , le  point  qui  réunit  ie  plus  d’avantages 
pour  tous  les  orateurs. 

Je  termine  ces  réflexions  en  obfervant  au  Confeil  que  1 
puifqu’il  n’y  a ici  que  quelques  efpèces  rares  de  voix  qui 
paillent  fe  faire  entendre  , celles  qui  font  à-la-fois  graves 
8c  fortes  ; que  toutes  les  autres  y parlent  inutilement  pour 
les  trois  quarts  des  auditeurs  ; que  les  repréfeutans  du  peuple 
placés  dans  les  rangs  des  fiéges  les  plus  élevés  , 8c  les 
citoyens  rempliflant  les  tribunes,  ne  prennent  part  à vos 
difcuflions  que  de  temps  à autre  lorfqu’une  voix  aflortie 
à la  bizarre  difpofition  de  cette  falle  paroît  à la  tribune;  puif- 
qu’il  réfulte  de  là  que,  dans  le  fait  vous  tenez  vos  féances  fe- 
crètes  , 8c  contrevenez  ainfi  à l’article  6 4 de  la  conftitution  j 
je  demande  au  Confeil  qu’il  veuille  faire  cefler  un  étac 
de  choies  d’où  réfultent  des  inconvéniens  aufli  graves  ^ 
qu’en  conféquence  il  arrête  qu’en  même  temps 
çommiffiori  des  infpeéteurs  s’occupera  des  moyens 
dre  plus  fain  l’air  qu’on  refpire  dans  cette  falle  , elle  iera 
chargée  de  faire  difparoître  les  vices  de  conftruétion  , ou 
autres  caufes  quelconques  ^ qui  vous  empêchent  ici  d’ep- 
tendre  8c  d’être  entendus. 


